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j'ai rcncooiré 'dernièrement une amie
,uc je n'avais jamais vue. Ceci n'est
)0iaf une simple image de littérature,
jn possède dés amis que non seulement
lU n'a point encore rencontrés,mais que
ia«iais les hasards de la vie n'amène-
ont en votre présence.
Cette amie est une femme de lettres

norvégienne• J'aime peu ce terme de
primes de lettres, mais jusqu'à ce que
|c triomphe final du féminisme ait don-
,,é un féminin à écrivain, je ne sais trop
■uel mot employer à ce sujet.
Une f<mme de lettres norvégienne,
ela me faisait un peu peur. Allait-elle
ressembler à une nébuleuse héroïne
l'Ibsen ? Affecterait-elle, au contraire,
le débraillé bon garçon qu'affection-
ueat cci laines intellectuelles ?
fie.vraiS"je subir un de ces êtres in

sexuels se targuant de leur qualité de
femme supérieure,, pour accabler d'un
dédain sans bornes le reste vague de
Cluimaiaté ? ;
J'eus la. surprise.de trouver une fem¬

me simple et charmante, d'une remar¬
quable intelligence,, et qpi, tout en attei¬
gnant les hauts sommets ne dédaignait
nullement les besognes manuelles de la
tenue d'une maison. Cette femme de let¬
tres savait faire des confiitures.
Je l'interrogeai avec grande curiosité

sur la r ie féminine de son pays et mis
■sa, bonne grâce à l'épreuve. Avec ce
français hésitant d'une étrangère, qui
donne à là phrase un tour piquant, elle
me parla et du journalisme et du parle¬
mentarisme féminins en Norvège.
De journalistes professionnelles, il

n'en existe qu'à peine. Parmi ce petit
nombre, deux seulement sont social-dé¬
mocrates Les autres restent, conservatri¬
ces avec énergie.
_r«,> très encourageant peut-être pour

l'émancipation féminine ce détail- On
peut y repondre par le petit nombre,
dans !e journalisme masculin de tous
pays, des social-démocrates.
Si la journaliste est en Norvège es

pèee rare, en revanche les journaux sont
une tribune ouverte à quiconque veut y
écrire. Disons en passant que les feuil¬
les norvégiennes sont parfois de vérita¬
bles volumes. Il s'ensuit de ceci que, sur
toutes choses, s'établit un référendum
tic la question. L'avantage en est que la

femme là-bas, tout en restant la maî¬
tresse de maison idéale, n'est point
étrangère aux grands problèmes so¬
ciaux.

Je suis forcée d'avouer pourtant, que
si, lorsqu'il s'agit de questions écono¬
miques, telles que l'alcoolisme, les ar¬
mements, la femme en Norwège fait de
la très bonne besogne, en revanche, dès
qu'il s'agit d'idées morales,- elle réde¬
vient prisonnière de l'étroitesse éduca¬
tive qui pèse sur elle depuis toujours.
C'est ainsi que la loi accordant aux en¬
fants naturels les mêmes droits qu'aux
enfants légitimes, n'eut pas à Christia¬
nia, de plus farouches adversaires que
les femmes-, La loi d'ailleurs passa;
malgré cette obstruction.
Une seule femme a siégé ou parle¬

ment norvégien. Par malheur, elle fut
conservatrice-militariste, en un mot. re¬
présenta .parfaitement l'élément d'esprit
bourgeois. I! ne. faut pas en conclure
que le vote, accordé maintenant en tota¬
lité aux norvégiennes, n'ait donné que
de piètres résultats. Au contraire. Le vo¬
te féminin a fait refuser tout crédit cïe
guerre nouveau, délivrant ainsi la Nor¬
vège du poids qui étouffa de plus en
plus les nations dites civilisées. II a ré¬
fréné l'alcoolisme, non seulement par
des discours, mais par des actes-
Le côté éducatif est donc celui qui pêche
là bas comme chez nous. Ce sera l'af¬
faire de quelques affranchies, d'éclairer
les hésitantes ou les rétrogrades. Alors,
en ce temps qui ne sera peut-être par le
demain, mais Faprès-demain, la femme
qui pen^e ne deviendra pas une curio¬
sité à part. Elle rentrera tout douce¬
ment parmi celles qui travaillent L'in¬
tellectuelle ne dédaignera plus la ma¬
nuelle qui la comprendra. Sans rester
une simple poupée ou devenir un phéno¬
mène, la femme vivra enfin sans éton-
nement une vie harmonisée.
Ce fut le chapitre d'Evangile de l'Eve

future en lequel nous communiâmes,
sous l'espèce d'une tasse de thé, avec
mon amie Scandinave que je n'avais ja¬
mais vue et à qui hélas ! je ne rendrai
sans doute jamais visite, dans sa jolie
maison de Norvège où s'ébattent de
"beaux enfants aux yeux clairs.

Fanny Clar.

tes

L'année du tsar Ferdinand a visible-'
Imenl entrepris une lâche au-dessus de ses
moyens. De graves symptômes -d'affaiblis¬
sement se manifestent déjà.
A plusieurs reprises, nous avons été

oonduits à lès signaler.
' Il nous faut y revenir encore aujourd'hui
av-ec une insistance toute particulière.
La Bulgarie a mis en ligne tous ses ef¬

fectifs disponibles -, elle ne saurait en con¬
séquence faire appel à des réserves.
L'héroïque résistance des Serbes a occa¬

sionné k l'armée bulgare des pertes im¬
prévues et- irréparables.
Prolonger la lutte serait pour la nation

un suicide. Les empires diu centre ne peu¬
vent, pas plus que les Turcs d'ailleurs,
renforcer Jfiâ troupes du roi Ferdinand. La
Bulgarie doit ainsi sbngor ù abandonner
la lutte dès qu'urne occasion favorable se
présentera.
On lira avec,intérêt, -à ce propos

deux télégrammes suivants : .

i'étrograd, 26 novembre. — Dans le triangle
Pnzrènd-Kaamantiva-fteyotin,' çn outre des
grandes forces .bulgares, dc& Allemands seioni
sans doute 'envoyés pour se garantir sûrement:
de ce çûté contre les Serties et dans le but aussi
d'essayer de rendre sans danger pour les armées
Mackensen et ickou-, L'accumulation des troupes
alliées ci serbes à -Krkioldk et du, surM Sirou-
m"îais tes Bulgtres. onl mis sur jpied
au'ils pouvaient. Après avoir moothse GW.000
uoinrAes "pas moins, c'cst-à-dirc toute leur popu-.
talion masculine, les Bulgares ne peuvent plus
avoir de réserves. . , '
en évaluant l'effectif de l'armée bulgare à

300.003 baïonnettis, on se rend tacitement compte
que ces troupes ne peuvent être
au'une fois, fin raison de la rapidité qu'exigeait
la stratégie de Mackensen et de Jckow pou; le
développement dt t'opératfn balkanique, m les
Allemands ni les Bulgares n'ont compté aveedes
vertes C'est pour cela qu'à, la suite des san¬
glants combats qui se sont livrés pour 'a pos¬
session des passages
levais Izvor, Vêles et krivolak 120.009 hommes
ont disparu des rangs des armées «4»
sen et plus de 100.000 de ceux des armées Oui-
onres liueore un mois ou un mois et demi
ae guerre et la Bulgarie se trouvera au seuil
du plus 'terrible épuisement stratégique, plus
grandi que eelvi- del Allemands ■
Grâce à la stratégie sensée et sage des S<r

1,8s _ refus d'un combat décisif avec les trou^

destinées au front méridional puissent atteindre
le 'Danube.

« L'attitude future de la Roumanie reste ineér.
taine. Elle sera influence, dans une grande me¬
sure, par l'importance des effectifs que lès Puis¬
sances (je l'Entente pourront envoyer dans la pé¬
ninsule au cours des prochaines semaines. 1 a
visite du Tsar dans les ports danubiens et l'at¬
titude plus résolue des Alliés à l'égard de la
Grèce ont également impressionné l'esprit public
en Roumanie.

« Les Austro-Allemands et les Bulgares, pré¬
voyant l'intervention de la Russie, travaillent ac¬
tivement a des ouvrages de défense, tout le long
de la frontière roumaine, sous la direction d'offi¬
ciers allemands.

« Les armées turque et bulgare onl reçu 1,500
à 2.UOO. wagons de munitions, par la voie du
Danube, dont la rive est maintenant défendue
par l'artillerie lourde allemande. »

L'Allemagne
cherche la Paix

Le « Journal » annonce ce matin que
l'Allemagne a offert la paix è. la Serbie.
Les conditions offertes sont naturelle¬

ment favorables aux Empires du Centre
et à leurs complices, toutefois cette nou¬
velle offre, venant après celle faite déjà à
la Russie et les articles de Harden dont
nous avong entretenu nos lecteuré, ne
laisse pas que de confirmer une fois de
plus les velléités pacifistes allemandes qui
semblent croître de jour en jour.
Si l'Ailemafohe avait une si grande con¬

fiance dans la victoire finale, croît-on
qu'elfe chercherait, ainsi qu'elle le fait,
à traiter presque à tout prix, avec les
puissances sur lesquelles elle a une 'supé¬
riorité de force d'ailleurs passagère ?
Ces faits ajoutés >aux revendications de

Paix, sincères ou tendancieuses de la part
du peuple allemand tendent à prouver
que L'Allemagne est aux abois.
En tout cas, ces offres de paix, tant

qu'elle les fera, aux puissances séparées,
n'ont aucune chance d'aboutir et la no¬
ble réponse du gouvernement serbe en est
uns nouvelle confirmation-
Un jour cependant las de frapper en

vain à chaque porte, le Kaiser, acculé
par les événements, s'adressera alors au
bloc des Alliés. Et l'on pourra parler...
iMais, jusqu'ici, c'est le canon qui a en¬

core la parole !
»♦«—C~

La Crèce et les Alliés

REPONSE INCONNUE !
Athènes, 29 novembre. — 'Le gouverne¬

ment a remis sa réponse à la deuxième
note des puissances de l'Entente-
La teneur de cette réponse n'est pas en¬

core connue.

QUESTIONS PENDANTES --

Athènes, 28 novembre. — Les négocia¬
tions portent aussi sur les moyens d'empê¬
cher- la-contrebande.
On ne désespère pas de vaincre les diffi¬

cultés soulevées.
M. DENYS COCHIN EST CONFIANT
Mila-n, 28 novembre. — Le correspon¬

dant à Athènes du Corricvc délia Sera a
interviewé M. Denys Cocliin au moment
de son départ.
Le ministre français a exprimé sa satis¬

faction du résultat de sa visite et déclaré
qu'il considérait l'avenir avec confiance. Il
a ajouté que les notes échangées- entre le
gouvernement grec et les puissances de la
Quadruple-Entente étaient d'une nature
amicale tant dans le texte que dans la for¬
me. La Grèce et les Alliés se sont montrés
désireux d'arriver à une entente.

»♦«*-<-

Le silence
des bandits

f.a (aluité de Mourras est désopilante.
Ce cuistre ne se contente pas défit corri¬

ger », comme au collège, les articles de ses
confrères, considérés par lui comme des
<f devoirs » d'écoliers.
Il veut maintenant nous fixer le ton sur

lequel nous devons parler de lui, et la place
qu'il exige que nous consacrions à sa per¬
sonne dans nos écrits.
_ Mais, en attendant, ni lui ni ses cobandits
ne répondent à nos questions indiscrètes
Ils avaient promis d'expulser de leur

Ligue leur ami Barthélémy, d'Api (Vau-
cluse), qui, comme un émigré de 1793, dé¬
serta, fila en Espagne pour échapper à
l'impôt du sang.
Ils ne Vont pas fait.
Ils ne nous disent pas s'il est vrai que

Charles Daudet est embuisqué.
Ils refusent de nous raconter la visite

que fit le tendre et passionné Lucien Dau¬
det à la Préfecture de police {Service des
mœurs).
Pas un mut non plus sur les services

qui ont valu à une proche parente de Léon
Daudet une sinécure toute pareille à celle
qui fui donnée à Mme Syvalon. ^

El pas la moindre preuve, ni la plus pe¬
tite précision à l'appui des accusations
lancées par Charles Maurras contre no¬
ire directeur Miguel Almcrcyda..
Silence sur toute la ligne.

v—-©«-ci—; ...

,-rfï ■

Lord Kîtchoner
est arrivé à Paris

Lord Ritchener, venant de Rome, où le
suivra prochainement M. Don va Cochin,
est arrivé ce matin -à Paris.
Le tiain avait un peu de retard et c'est

seulement à 8 heures 30 que l'express de
Turin a fait son entrée dans la gare de
Lyon.
Un service d'ordre discret avait été or¬

ganisé , il était assuré par des military-
policemen gendarmes anglais) et des
gordiens de 1a, paix.
A sa descente de wagon, lors Kitchenèr

a été reçu par le général anglais Yard
Bu,lier, attaché militaire au grand quar¬
tier général français, et par le capitaine
Gigodo,, représentant le général Gallié-
ni, ministre été la Guerre.
Lord Kitchener, en (petite tenue de cam¬

pagne. accompagné de plusieurs officiers
) d'état-major, traversa lentement les
quiais, salué par des acclamations en-

■j th-ousiastes.

cette dernière naissance appra
che a 'grànds pas (te l'heure ou le rôle: de ta
Serbie et celui de la Bulgarie seront changés :
la Bulgarie, d'enveloppante qu'elle est se tiou.
vera elle-même enveloppée cl écrasée (le tous
côtés.

Bucarest, 27 novembre. — Les cercles PqbU-
mm-i et militaires se demandent avec ennosiliTe aue signifie une information parue dam
l'Echo de Bulgarie, organe officieux du'
h cm en t bulgare,ci annonçant que le ItflcncicmentatsJspoUovhem » (soldats territoriaux) auraitZen entre le 10 et le 15 décembre prochains. .

Certains supposent que la Bulgarie, une fois
l'armée serbe définitivement mise hors de com-
bat se refZera h continuer pins longtemps unegui'rre iTvéptle visiblement. Mais Vnforma¬
tion de l'Echo de Bulgarie, malgré son allure
inspirée rencontre en général peu de créance.
On Ifl considère comme un ballon d essai.

5ur le Iront serbe
LA DEFENSE DE MON ASTI R

b'aioniqve, novembre. — ^^àts^açlw-
Monâstir et les forces serbes qui défendent la

Billets
Rouges

aaiontque xsnovemmç. —
nf-s se poursuivent depuis deux jours au sua rte

ieg colonnes bulgares marchant surRrilep, entre

Aux dernières nouvelles, fes Serbes, accobFs
sous le nombrè. auraient du battre en retraite
dans la, direction de Monastir.
CONSEIL DE CUERiRE

ET CHANGEMENT DE PLAN
Bucarest, 25 novembre (Retardée!. — Enver

Pacha, le ministre de la guerre de Turquie ren¬
contrera h un conseil de guerre qui se tiendra
à orsova, les chefs de l'armée austro-allemande.
ridc?«(7 vr novembre. — Un a appris de bonne

sourré qù EnvetPacha et le générât allemand
von FaLKenliayn se .sont rencontres à Orsova
pour discuter de très- importantes modifications
e apporter »ux plans-de campagne dans les
Balkans à la suite des mouvements imprévus
des contmgent-s alliés.

L'intervention roumaine
Nous avons reproduit hier un certain

nombre de dépêches de l ensemble des¬
quelles se dégageait une impresjïon nette¬
ment favorable pour la causé des allies.
Aujourd'hui, les nouvelles sont plus pa¬

res mais confirment pleinement l'impres¬
sion produite par les télégrammes précé¬
dents.
Pélrograd, 28 novembre. — De nouvelles es-

Dôrances continuent & se l'aire jour, peut-être
pas dans les milieux les mieux informes, au
sujet de l'attitude que pourrait prendre bientôt
la Roumanie. ...

Un discours de M. Brat.iano, frere dm premier
ministre, eX'pli{ju£int cjue In Rouiiiniiie dioit clioi-
sir avec rua soin extrême le moment de se jeter
dans ta mètee donne corps, aux yeu-x de cer¬
tains aux bruits qui courent encore qu on puisse
y voir aussi bien un argument en faveur de la
thèse contraire.
Une cliosa. peut, être considérée comme cer¬

taine. . ....

La Russie envahira la Bulgarie aussitôt que
possible. 11 est, pour le moment, impossible d'en
dire davantage. Si l'armée allemande du général
von Gallwitz a réellement, été détachée du front
serbe et envoyée en Transylvanie, cela montre¬
rait que l'ennemi est inquiet, au sujet de la Rou-
mahie. Mais on annonce d'autre port que cette
armée aurait été envoyée au secours d'IIinden-
bu.rg qui vieat de demander des renforts pour
tenter de consolider ses lignes sur le front de
Gouriande et de Pologne. -, . ..• y av/s-., -

■ •OOyîfi.-Jîf'V •" " '•

Le général Galliéni, minisire de la guer¬
re. est animé du plus beau zèle. Il arrivait
rue Saint-Dominique précédé d'une réputa¬
tion bien établie d'homme prodigieusement
actif.
Il n'a pas mcnli à sa réputation.
Les décrets qui instituent le ministre en

ses pouvoirs étaient â peine revêtus de lu
signature présidentielle, que l'ancien gou
vèrneur de "Madagascar se mettait à lancer
circulaires sur circulaires. 4 édicter règle¬
ments sur règlements.
Un moment, la foule et tes mandarins

furent pareillement émerveillés :
—i Bravo l bravo / criait-on
El le général g allait darc-darc„
Mais on se lasse de tout.
(( L'éloquence continue ennuie », 'et dit

Pascal. On en pourrait dire autant de. bien
des choses« :

Il semble que les sentiments soulevés par
les circulaires Galliéni ne soient plus aussi
exclusivement sympathiques.
Al. Chartes Humbert, l'autre jour, el^pas

plus lard qu'hier, des journaux aussi, dif¬
férents que la Lanterne et flntraîisîgeiant,
exprimaient non plus de l'admiration, mais
des craintes.
Et, en, effet, on peut se demander si cette

activité n'est pats quelque peu désordonnée
et si, à force de chercher le mieux, le mi'
nistre ne tombera pas dans le pire.
Il veut réorganiser.
Il risque de désorganiser.
Il est nécessaire de rechercher tous les

gaillards valides qui, par des artifices bu-
reaucratiques ou grâce à des relations épis-
copales, ont réussi à mettre leur vigueur
et leur santé à l'abri des balles et même
des fatigues du front.
Mais ce serait une erreur de croire qu'il

suffit, pour faire un bon secrétaire d'élat-
major ou un c.o.a., d'être rhumatisant,myo¬
pe comme une chaufferette, sourd comme
Maurras, bancal ou obèse. Ce sont là des
particularités qui n'excluent pas l'aptitude
aux travaux des bureaux, mais qui ne
l'impliquent pas eton plus.
Or. en s'hypnotisant sur la plaie de l'em¬

buscade. on risque de frapper un peu A
tort et à travers cl priveri les services ad¬
ministratifs. -indispensables eux aussi, de
:collaborateurs dont l'absence provoquera
du flottement, du désordre, du gâchis
Le général Galliéni veut, de même, appe¬

ler sous les drapeaux les classes les plus
vieilles. Il e,st bon d'avoir un grand, nombre
de soldats. Mais la nation. ~pô.ur vivre, c
besoin de civils aussi. Et quand on sait d
quoi des industriels ou dep commerçants,
dont l'activité et, le savoir faisaient vivre,
.quand ils étaient des civils, des familles en¬
tières. tout, c'P enrichissant le. fisc, son!
employés depuis qu'ils sont mobilisés, on
a le droit de dire qu'on aurait infiniment
mieux fait de les laisser tranquilles, de ne
pas les appeler...
Voilà quelques-unes 'des réflexions q't?in¬

spire. dès maintenant, l'activité proverbial*
du général Galliéni, qui, d'abord, enlevait
l'approbation universelle.

Georges CLAIRET.

Il faut se hâter de rire de tout. Et jamais
la douce philosophie de Beaumarchais ne
nous fut de plus précieux .secours. La guer-.
-ré. a.ses misères et ses héros, dos splen¬
deurs non pareilles et d'atroces tragédies.
Elle nous précipite, étourdis, de sommets
em marécages, des plus éblouissantes beau¬
tés aux pires hideurs.
■Elle a ses cabotins et ses martyrs, ses

trafiquants et ses bouffons. C'est à l'une do
ces deux dernières catégories qu'appartien¬
nent les personnages que nous allons pré¬
senter à nos lecteurs.

Une réunion
Hier après-midi, quelques centaines de

propriétaires s'étaient rendus salle des
Agriculteurs, sur convocation de la Ligue
de défense des petits propriétaires, qui les
avait, conviés à venir applaudir M. Lairolle,
député des Alpes-Maritimes.
Disons tout de suite que l'honorable par¬

lementaire. qui excelle aux jeux de l'esprit
en môme temps qu'aux graves controverses
méritait sinon un autre accueil (il fut ac¬
clamé), du moins un auditoire... différent.
Loin de nous l'idée de railler les soucis

très réels, les angoisses compréhensibles
de ' tous ceux — locataires et propriétaires

qui pâtissent durement, d:e la guerre.
Pendant que les tins voyaient s'accumuler
tout, l'arriéré des termes échus et se préci¬
ser les menaces pour le jour où s'écroulera
le "mur protecteur du nioratorium, les au-
tres attendaient en vafn les rentrées coutu-
mières indispensables à la vie de toute la
nichée. Les deux od trois bicoques dont les
termes- pe-rmeltaiehl de beurrer te pain des
gosses n'étaient'iplus qu'une source de sou¬
cis. Il en fallait payer les impôts^ acquitter
le montant des charges habituelles. Il n'y
avait qu'une chose de changée : les locatai¬
res ne payaient plus.
Que les associations de propriétaires,

comme colles de commerçants ou de loca¬
taires, s'efforcent d'apporter aux législa¬
teurs la matière d'une transaction sauve¬

gardant au mieux les intérêts les plus gra¬
vement lésés, rien de plus naturel.
Il ne semble pas que ce soit à cette tâche

que se soit appliquée la Ligue de défense
des petits propriétaires.

Côté comique
M. Rouhault, son président., grand pour¬

fendeur de locataires devant l'Eternel, nous
a conté hier les malheurs des propriétaires
qui n'ont pas, nous a-t-il dit, les moyens
do payer la feuille de papier timbré (00 cen¬
times) nécessaire à l'établissement d'une
demande de remise d'impôt,
Mais il nous avait habitués, précédem¬

ment, à des histoires non moins tou¬
chantes.
C'est, lui qui eut l'idée de faire placarder

sur les murs de Paris, voici quelques mois,
un appel aux « gens de coeur et philanthro¬
pes » préconisant l'organisation d'une
» Journée » en faveur des propriétaires.
Rien que ça ! '

La Grève du Café d'Angleterre

Devant les Prud'hommes
'Une nouvelle délégation des Limona-

dk/ s-Reslaurateurs est allée trouver les
•patrons du Café d'Angleterre pour leur
demander, au nom des garçons grévistes,
le remboursement des frais que ces der¬
niers avaient été obligés die' faire pour
l'achat de la tenue toute spéciale 'qui leur
avait été imposée.
Alors que cette question semblait se de¬

voir régler à l'amiable, l'irréductible Al¬
bert ne voulut rien entendre.

L'affaire ira donc aux prud'hommes
où, nul doute possible, il faudra bel et
bien que Yatcrra et. Dumien rendent gorge.

H ne sera pas dit, qu'en ces heures dou¬
loureuses fct idklficifes, <où bhàjeun —vj

patrons et ouvriers — est animé pour
la vie intérieure de la nation, du plus ad¬
mirable esprit d'union, des travailleurs
puissent être grugés et affamés sans es¬
poir d'obtenir justice.

La clientèle d'Albert
Albert, bouffi d'orgueil, affecte, paraît-

il, d'être très s'àtifsait de notre .catnpa-
gne- « C'est .pour moi, dit-il, la meilleure
publicité. Des clients qui ne savaient pas
que j'étais ici sont venus me voir, depuis
la publicité faite dans les journaux à pro
pos do cette grève ».
Nous ne savons pas de quelle clientèle

l'ex-marchand de cacahuètes veut .par¬
ler. 'En jetant un coup d'oeil dans son
établissement, nous avons vu, certes, à
ipart quelques rares clients do passage,
'bjon ignorants du conflit, une icîieièlf
trop connue dans Montmartre, et qui a
sans doute consenti, pour fairo plaisir à
l'ancien « poteau », à descendre jus¬
qu'aux Boulevards. Mais Albert avouera
que point n'était besoin dans ce cas d'ap¬
porter pareil luxe à son établissement et
de retenir un mois à l'avance, des gar¬
çons qui, aujourd'hui, sont obligés de se
mettre en grève devant ses exigences.

A. Bontemps.

< —

Dans les statuts de la Ligue, patronnée
ipâr quelques- parlementaires dont nous re¬
parlerons, M. Rouault nous conte forcé
anecdotes :

« Une autre propriétaire, écrit-il notancu
ment, a dû engager ses 'bijoux au Mont-
de-Piété pour pouvoir faire vider sa fossO
d-'aisance.

<t Celle-ci avait été très vite remplie par
principe (!). »
Glissons... Nous avions promis de trou-,

ver matière â rire. Le (r par principe » de
M. Rouault résume toutes ses doléances.
Plaignons ces martyrs, et passons.

Procédés ...troublants
Car tout .cela n'est que drôle. On na

prendrait pas au sérieux M. Rouault et sa
Ligue, ce serait très? bien. Il n'y a pas
tant- de sujets de divertissement"!
Mais ce matin encore, M. Lairolle a cru

devoir faire, au nom de celte Ligue, una
démarche auprès de M. Ribot. De comique,
cela devient inquiétant.
Il n'est pas sans intérêt- d'attirer l'atten¬

tion sur le but réel et tes procédés dos <*i-
cigeants de. la Ligue. On verra qu'Us.ont.
quelque analogie avec ceux des serviteurs
de l'étranger qui opèrent quotidiennement-
dans l'Action Française.
Quelques journaux de ce matin publient

l'ordre du jour adopté hier par la Ligue.
Mais ils n'en donnent qu'un texte ifieorn-
plet. Cet .ordre "du jour, en effet, se ter¬
mine par une invitation, assez habilement
déguisée, à bouder l'Emprunt. •'
; Aux termes de cet-ordre du joyt'r- la Ligue-
engage ses adhérents à participer à'l'Em¬
prunt (ce qui, à >1a lecture, sbulève d'édi¬
fiantes et tapageuses protestations), mais.
— et ceci fut acclamé — » dans la mesure
des possibilités qu'ont laissée aux proprié¬
taires les mesures du- gouvernement ».
On voit la ficelle — et la menace.
Cela, c'est inacoeptnble.
A la manière de Maurras

Nous dirons un jour prochain quelle fin
l'action de la Ligue vis-à-vis du Paiement
et ses procédés vis-â-vis des parlemente-'-
res — qu'ils se nomment Denys Cocfïïn,
Desplas ou lavasseur.
Et nous dirons aussi comment il s'est

trouvé des Français po-u.r préconiser, en
pleine guerre, le refus de l'impôt, et un
journal sérieux pour tenter de donner â
cette action que nous ne voulons pas qua¬
lifier, une base juridique.
Qu'on discute sérieusement, la grave

question- des loyers-'; que les intéressés in¬
terviennent dans ila mesure où ils le ju-i
gent utile, il ne saurait y avoir souci plus
légitime.
Mais qu'on essaie d'opposer intérêts S

intérêts, locataires à propriétaires, et mê¬
me, à l'occasion, propriétaires à proprié¬
taires, qu'on éveille de imauvaisos pas*
sions à cette heure tragique, cela ne sau-'
rail, être toléré.
Et nous ne le lolèrerons pas.

L'intervention russe I. W2 Dans Paris
te

ON SE PREPARE HATIVEMENT
DE PART ET D'AUYRE

t, l^onltres, 29 novembre. — On télégraphie de
^Bucarest au limes :

« Les opinions sont partagés en ce qui con-
erne la date probable tie l'entrée en campagne
Tles Russes dans les (Balkans. Quelque temps
pourra s'écouler avant que toutes les troupes

Lti VËïi'GLAS: Le verglas a été Ce' malin la
-feause de nombreux accidents. :

aime rierret, <54 ans. ciùsâhiêrc, glisse avenue
'des Ternes ot sé .contusionne fortement, ad¬
mise à BeaujonM. 'i'ecci, peintre, tombe bôujè-
.vard. le Uiaroiine et se blessé sérieusement à
la tëto, h Saint-Antoine ; François Poulain, se
.hlfâisç au visage, place Voltaire

Raemaekers à Paris
Le dessinateur hollandais Louis Rae¬

maekers viendra à Paris cette semaine.
Il est à Londres, où il a été reçu paT

lo Roi -et la Reine.
Les souverains anglais, en recevant

l'artiste hollandais, lui ont manqué la
reconnaissance que doit inspirer aux Al¬
liés l'admirable campagne qu'il hiène
pour eux.
tRaernaeUers, en effet, a mis, dès le dé¬

but de la guerre, son prodigieux talent
au service de notre cause. Il s'attira ainsi
des haines formidables. Toutes les réac¬
tions et tontes les calottes germanophiles
en Hollande comme -partout, employèrent
le moyens les plus malhonnêtes pour lo
faire emprisonner. -L'artiste ne s'émut
point. Il continua. Il continue.
La atie Taççaiso no doit pas

lui être moins reconnaissante que le roi
d'Angleterre.
Nous devons, nous "aussi, honorer te

courageux artiste, dont, l'âpre talent stitg.
matisa la kultur allemande et ses haute
faits et ses grands chefs.
M. John Grand-Carteret qui a tout fa-if

pouir que les Français connaissent les
œuvres de Raemaekers et de tous les des*
sinateur qui défendent, à l'étranger, la
France et la liberté, s'adresse, ce -matin,
dans le « Rappel », aux écrivains, nu*
journ alistes et aux artistes français. I!
leur demande de faire -en l'honneur de c<5
Hollandais, et Français de cœur, une ma¬
nifestation grandiose.
Nous nous associons de grand cœur à

tout ca qui sera fai.t.
Geofges Clairet.

TROIS HEURE?

Nuit calmé dans son ensemble. Quelques
combats â la grenade en Artois aux abords
de la roule de Lille, et, en Lorraine autour
de Reitlon.

De nouveaux détails sur le coup de main
signalé dans le précédent communiqué,
contre un de. nos ouvrages à l'ouest de Ber.
ry-au-Bac, confirment l'échec de l'adver¬
saire. Attaqué à la batonnclle, le détache¬
ment ennemi s'e,sl enfui, abandonnant plu¬
sieurs cadavres sur le terrain cl nous la'
sont des prisonniers.

Dans la journée d'Hier, quatre avions alfe-
maftds ont survole Verdun et. jeté quelques, bom¬
bes sans occasionner de dégâts matériels. En
représailles, cinq de nos avions ont lancé una
vingtaine d'obus sur la gare de Brieulïes, au surf
de istenay : la voie Terrée a élé coupée et un
train en marche vers le Nord a .dû rebroussée
chemin précipitamment.

s+o-è

Un Personnel stable
dans le Service de Santé
Notre ami M. Aristide Joheit, député cte

l'ionne, a posé upe question écrite au
ministre -de la Guerre, pour lui deman¬
der s'il ne serait -pas logique de -considé¬
rer comme spécialistes, conformément à!
sa récente circulaire, les hommes appar¬
tenant aux sections d'infirmiers -qui ont
subi aveo succès les épreuves do l'exa¬
men. <méd.fcal -du -Caducée et de les main¬
tenir à titre définitif dans le service de
santé.
Nous croyons savoir que la réponse dit-

général Galliéni sera affirmative. Il im¬
porte eri effet, d'affecter aux formations
sanitaires un personnel stable qui est ab¬
solument nécessaire -pour assurer le bon
fciictic.nnement du service do santé. Lej
infirmiers, ayant le Ga-clucée doivent être
réservés au service exclusif des hOpitau?
militaires.
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LA VIE DE PARIS

Au Trocadéro, hier
La salle du Trocadëro était emplie d'une

Assistance recueillie. lorsque Séverine se
:eva. ' =: v

M Ferdinand Buisson venait, avec son
lloquence précise, énergique, de , glorifier
l'héroïque infirmière. Séverine parla. Miss
Edith Cavell parut alors se dresser devant
l'assistance empoignée. Ecartant ses voiles
tochés de sang, elle tut la femme pitoyable,
élue entre toutes pour les incarner toutes,
telles d'amour et de pitié, passant au tra¬
vers des meurtrières hécatombes pour se
pencher, le front calme, sur les blessures
il les agonies. ,

« Femme, adorablemënt femme », dit Sé¬
verine, et c'est une vision réconfortante
fui délivre nos cœurs oppressés,
Près de moi,, un homme pleurait.
Séverine nous^cria sa foi en l'avetjï'r,mal-

vré les< çrimçs - malgrédes^pas, qui, chancel¬
lent, malgré l'horreur, malgré lë.santj. Elle
fit lever l'aube d'une humanité nouvelle,
lavée d'un rude baptême. Nous voulions
l'espérer, nous désirions le croire, et nos
Ames ferventes ,communièrent avec Séve¬
rine, dont la voix tendre, semblant épeler
Cn nous nos espoirs meurtris et nos rêves
déçus. nouÈ montrait le 1 chemin, tournée
pers nous avec son beau sourire de ten¬
dresse infinitt,
M. Painlevé termina lès discours par un

bibrant appel à l'union.
Puis la musique chanl'a. Lé programme

avait été choisi magnifiquement' par h
grand musicien qu'est Vincent d'indu.
De la belle Elégie de Gabriel Faûr'é, sem¬

blable à une écharpe Vlânche dans de la lu¬
mière,' aux sonorités profondes des. Béati-,
tndes de César Franck, la musique fut une
fêle. Mais quel regret nous poursuivit d'isa-
dora dansant les pas funèbre !
On pourrait dire aussi qu'il fût regretta¬

ble d'offrir la beauté des harmonies de Cé¬
sar Franck à un public préoccupé de son
pesiiaire et dp; son métro, et qui n'a point
'.a politesse d'attendre quelques minutes
vour cela.

Fanny Çlar.

Les Enfants serbes

L'Association Nationale des Orphelins de
!a Guerre (Permanence Centrale, 40, quai
d'Orléans) ,d'accord avec M. Vesnitch, mi¬
nistre de Serbie à Paris, a décidé de re¬
cueillir dans ses colonies du Midi (Caiïnes,
Juan-les-Pin's-, St-,Tran Cap FeiTat), lès' or-
'pheEins de la gnerre 'Serbës.

Les mesures nécessaires pour le trans¬
port des enflants -seront prisés d'accord,
avec le gouvernement sortie.

A la Société
des Gens de Lettres
On a travaillé hier aux « Gens de L.et-

Ires ».

La Société a,, dit la note officielle, modifié
son, règlement intérieur.
Voici en quoi consistent- ces modifica¬

tions.
A l'article premier qui exprimait que l'ob¬

jet do .la Société était : 1. de défendre et
de faire valoir les droits et les intérêts
pioraux de tous ses membres ; 2. de pro¬
curer aux gens de-lettres les avantages
qui doivent résulter de leurs travaux, et
8. de les aider en toutes occasions, notam¬
ment en ce qui concerne la reprbctuction
de Heurs œuvres : -on a ajouté que cet ob¬
jet était aussi de « propager cl de défen¬
dre, en France et à l'étranger, la langue et
la pensée françaises ».

Ï1 a fallu la guerre pour faire compren¬
dre à cette Société que son œuvre ne de¬
vait pas se confiner .à un objet d'ordre pu¬
rement intérieur, mais - .qu'outre-frontières,
il y avait encore une belle tâche à accom¬
plir.

Une autre modification impdrtahte pour
les écrivains apportée aussi aux anciens
statuts éspque la Société'ne se contentera
pas de lia perception des droits de repro¬
duction qui formait jusqu'à ce jour l'essen¬
tiel de sa tâche, mais encore qu'elle prête¬
ra maintenant aide ■ et assistance à ses
(membres en ce -qui Concerne « la produc¬
tion, la reproduction; là traduction dé leurs
œuvres littéraires et les adaptations di¬
verses qui en peuvent être faîtes par films
'cinématographiques et tous attires moyens.»
Hier fut créé aussi un Denier des Veuves

dont la tache me sera pas légère et mutile
(dans les temps douloureux que nous tra¬
versons.
La réunion se termina par le vote d'une

(adresse de sympathie et d'admiration en-
Vers l'héroïque getîple serbe:

Claude Cadet.
t «

Un verre d'eau,
s'il vous plait!

Vous entrez, le soir, dans une pâtisserie.
'Après avoir avalé une demi-douzaine de gâ¬
teaux, n'essayez pas de demander : — Un.
verre d'eau, madame, s'il vous - plait.
La pâtissière vous répondra avec la plus

"texquise politesse et le sourire le plus char¬
mant qu'en accomplissant un pareil geste,
'elle courrait le risque-d'être traînée devant
les tribunaux de la République. Si vous
n'avez pas le droit de boire de l'eau, vous
avez, par contre, -- <3 ironie ! — celui dé
boire du Champagne, à condition, toutefois,
d'emporter votre bouteille pour la dégus¬
ter dans voire chambre. Désirez-vous des
'Cerises ? Quand elles sont sur une tarte,
vous êtes libre de les manger. Mais lors¬
qu'elles sont à l'intérieur d'un bocal et en¬
tourées d'eau-de-vie, méfiez-vous. En vous
Jservant,-la pâlis,sièrie commettrait un grave
délit susceptible de la conduire sur la paille
'•humide des cachots.

Vous me direz peut-être, que ces brimà-
rdes sont inutiles et qu'elles ne répondent à
*aucun besoin. N'est-ce pas précisément
spour cela qu'elles ont été instituées ? On ai
voulu atteindre les ivrognes en faisant la
epuerre aux débitantsCe sont les buveurs
d'eau qui ont « trinqué ».

Léo Poldès.

La valence !
La belle valence!

(Les pommes d'or, les belles pommes d'ofl
Sont fait hier leur apparition dans la capitale,
« la plus grande joie des midinettes et des
itrottins qui, à la sortie de 'l'atelier, pre¬
naient d'assaut les petites: voitures chargées
jû'omnges.

Les fruits nous ont paru d'une taille infé-
jffiêmre à celle qu'ils avaient les années prê-
jçédentes. Ils semblent en outre affligés des
(Râles couleurs, {ylaip ljg soui restés.

dans la moyenne et la vente s'est faite nor¬
malement.
Puisque nous parlons des oranges, qu'il

nous soit, permis de rappeler à MM. les
agents une circulaire encore en vigueur du
préfet de'police, concernant le dépôt sur lachaussée ou sur les trottoirs de tous dé¬
tritus.
Lés'agents ont coutume de se montrer

assez sévères contre les gens qui jettent par
terre un tifeet de Métro ou un billet de tram¬
way. Leur attention se porterait plus utile¬
ment sur les_ amateurs d'oranges, qui les
épluchent et jettent sur le sol ces" épluehu-
res. Rien n'est aussi glissant que la peau
d'orange, et il arrive fréquemment qu'elle
occasionne des chutes non sans .gravité.
Il est rare de voir une petite voiture des

quatre saisons qui ne soit escorté© d'un
agent de police. Que celui-ci oblige la mar¬
chande à ne pas trop longtemps stationner,
-c'Cst. son droit •.mois en mémè temps, qu'il
■surveille, un peu les acheteurs êt se montré
-aussi sévère pour 'cuti#' qui: jettent dasrécof-
eé's d'ohmiges, qu'il l'est contre les mnl-
Rbnrenx coupables d'avoir laissé choir îeur
feuille de papier à cigarettes.,

Ch. B.

Mort de M. Sarrien
M. le sénateur ■ Sarrien, a'ncieh président

du conseil, est mort subitement hier, à mi¬
di, au domicile de son fils, boulevard .ëaiflt-
Germain.
Né en 1810 à Bourbon-Larncy (Saône-et-

Lôire), M. Ferdinand Sarrien appartenait au
parti radical-socialiste. Il fit partie du cabi¬
net Frisson et tomba avec -ce cabinet en
1898. Réélu député dé la circonscription
de Charolles le 27 avril 1902, il appuya la
politique du cabinet Combes, présida la
commission chargée d'examiner la loi rela¬
tive à l'interdiction ,de tout enseignement
congréganiste et intervint en sa faveur dans

■ la discussion.
En 1905, il refusa d'accepter un porte¬

feuille dans le cabinet Rouvier. Il vota la
loi de -séparation des Eglises et de l'Etat-,
après avoir -prononcé dans la discussion un
grand, discours.
Après la chute du, cabinet Rouvier, M.

Sarrien fut chargé de former un ministère
et fut président du conseil du 14 mars 1906
hu. 19 octobre de la même année.
Le corps de M- Sarrien a été transporté

au domicile du défunt, 22. avenue de l'Ob¬
servatoire.

LES QOMFBREMGES

Ecole cles Hautes Etudes Sociales :
Mardi 30 novembre à 4 heures 15 M. GeorgesBieriaimc « Les campagnes de Pologne et -de-Russie. La retraite busse ». ■
5 heures 30 « Les leçons de la guerre. » M.Joseph Reinaoli « L'alcoolisme. »

POSTE RESTJ&MTE
— Charles Rerennes, Hugues Delorme et Ga¬

briel Iimmory pour le texte. Ch. Genty. Char-bonnet, Ancrenaz, Mahias, Henriot, Gastyne,Touraine, Jobbé-Duvâl. André Foy-,.. Ilérouard,Emmanuel Barcet, etc., tels sont les .collabora¬teurs.. émériles qu'a groupés La Baïonnette
pour son dernier numéro consacré aux « Rem-
plaçantcs ».

— Le neveu du célèbre historien AugustinThierry M. Gilbert-Augustin- Thierry vient de
mourir. Il était, fils d-Amédée Thierry, qui futaussi historien.

Groupes et Syndicats
Parti Socialiste

A 18 heures. — Commission exéculive de la
Fédération tie Ja Seine {4'J, -rue de Bretagne).

A LJi\ h.c.urfis, — P.nmit.rè /l'Kntprit.o rloc Pim'ilincA 20 heures. — Comité d'Entente des Pupilles
(76, rue Mouffetard).
A 110 heures 30.— Il'* Jeunesse (9, rue du Gé¬

néral Biaise). — 13* section (94, boulevard Au¬
guste Blanqui).

a-

POUX HATER LA VICTOIRE
Plus les jours s'éooiilent, et plus la France ap¬

paraît grande aux yeux clu monde. entier.
Au lendemain, de la ruée sauvage (des ennemis,c'est .l'Union sacrée qui nous a permis de nous

ressaisir, et aujourd'hui .c'est cette même Union
sacrée en réunissant tous les Français dans
un effort sublime, va nous donner la Victoire
définitive.
Cet effort, c'est l'Emprunt National en cours

qui le provoque. Toutes les forces vives de la
nation se groupent, en effet, pour fournir au
pays les milliards qui lui sont nécessaires pour
poursuivre heureusement la guerre.
Les humbles se joignent aux puissants. Che¬

minots, Mutualistes, Fédération des commer¬
çants détaillants, Syndicats professionnels patrcF
naux et ouvriers, tous répondent à l'appel. Tous
apportent et vont encore apporter tout ce dont
ils peuvent disposer, tout ce qui serait d'ailleurs
la proie de l'ennemi, si no-us devions succomber !
L'élan est subiime, irrésistible. Il n'est pas un.de nous qui.ne sache, en effet, que la guerre mo¬

derne. en nécessitant des dépenses énormes, estsurtout une question d'argent. Eh bien, cet-ar¬
gent, apportons-le en masse dans les caisses do
l'Etat. En agissant ainsi nous combattons pour
la France, avec nos soldats, et pour hâter la
défaite définitive de l'ennemi 1

Le Midi bouge!..
Un adversaire politique de notre ami, M.

Dalhiez, vient d'arracher à ses collègues qui
siègent à côté de> lui au Conseil municipal
de Prudes (Pyrénées-Orientales), un voeu
tendant à obtenir que tous les députés mo¬
bilisables soient immédiatement envoyés au
front.
Une première édition, de la Croix publie

le texte du vœu et le fait suivre de com¬
mentaires des plus violents. Dans sa deu¬
xième ou troisièine.édition, la Croix a rem¬
placé par un bianc ces commentaires, mais
par un de ces procédés jésuitiques bien di¬
gnes de cette feuille, dans le vœu du con¬
seil de Prades, elle s'est contentée d'échop¬
per à certaines lignes le (mot député tout
en le laissant subsister dans d'autres, de
sorte que l'être le plus simple peut -recons¬
tituer facilement toutes les phrases.
La Croix veut envoyer au front tous les

députés ? Soit. Mais pourquoi ne dieman-
de-t-elle pas aussi qu'on metet aux tran¬
chées les 1.200 curés embusqués aux quatre
coins de la France ? 1
Le vœu du conseil de Prades renforce¬

rait l'armée française de l'effectif, à peine
d'une compagnie. Les curés,, par contre,
s'ils étaient où leur devoir les appelle, cons¬
titueraient plus d'un bataillon.
Et ce serait cette fois le beau, le vrai ba¬

taillon sacré. Mais je doute qu'un général
ait jamais l'honneur de le passer gfi revue,
ce bataillon-là.

XIV,

Notre impartialité nous fait un devoir de
signaler certaines améliorations récentes

. dans le Service de Santé.
D'abord, en vertu d'une circulaire minis¬

térielle du 10 octobre, on commencé à s'in¬
quiéter un peu de l'utilisation des compé-

' tances en ice qui concerne le personnel mé¬
dical et administratif.

Dès. fiches 'doivent être établies, dan ^cha¬
que hôpital, pour les médecins, pharma-
'tiens et officiers d'administration.

Çès fiches indiqueront les aptitudes de
chacun d'eux, ce qui, pour les médecins, est
particulièrement important, beaucoup d'en¬
tre eux étant spécialisés, dans la vie civile,
;et ne faisant pas de médecine générale.

A quoi serviront ces fiches ? -Seront-elles
une paperasse de plus ? -L'avenir nous le
dira-
Ôn s'ocicupe également d>è comparer, sur

'les états fournis périodiquement par chaque
hôpital, la profession dtes infirmiers dans,
la vie civile et leur emploi dans les forma¬
tions sanitaires.
Enfin, il rie sera plus nécessaire, .pour éva¬

cuer un m-alade ou un blessé'-d'un hôpital
sur un centre, dans la même ville, de de¬
mander l'autorisation du directeur régional
du Service dte Santé, ce qiui occasionnait un
retard-die plusieurs jours. L'autorisation du
.médecin-chef de la Place suffira.
Il ne faut pas nous montrer trop exi¬

geants. Ces améliorations obtenues après
quinze mois de guerre, grâce aux énergi¬
ques protestations des députés-médecins à
la Chambre, grâce aussi aux articles des
journaux, nous pertnéttënt d'espérer que,
lorsque la présente guerre sera terminée,
le Service cfe Santé sera tètàt à- fait au
point.
Pourtant, il y a unie! faute primordiale

que nous nous serions heureux de voir ré¬
parer, au point de vue- purement adminis¬
tratif, et ce point de vue a son importance :
cette faute a consisté, nous l'avons dit, à
soumettre les hôpitaux de l'Intérieur au
Règlement et à la comptabilité dlu" temps
de paix.
Il serait parfaitement possible de, répa¬

rer -cette erreur, du moins à partir du
1™ janvier 1916. Une décision ministé¬
rielle suffirait pour remédier à cette ab¬
surdité qui réserve de sérieuses déconve¬
nues à l'Etat.

I la cojïïptabilité actuelle, jamais
les gestionnaires des hôpitaux (officiers
d'administration ou faisant fonctions) ne
pourront rattraper le temps perdu et se
mettre à jour. 11 en résultera qu'à la fin
de la guerre leurs comptes ne pourront
êlre rendus.
Et la plupart do ces gestionnaires étant

insolvables, rira bien qui rira le dernier.
Ce ne seront pas les contribuables.
Il existe notamment dans chaque hô¬

pital, un Carnet trimestriel des entrées et
des sorties de denrées, matières et objets
de consommation, qui est un casse-tête
chinois, pour, le personnel improvisé du
temps de guerre.
L'officier d'administration gestionnaire

doit porter sur ce carnet qui est un volu¬
mineux registres, toutes :les entrées et tou¬
tes les sorties d'objets de consommation,
dont il est comptable et pécuniairement
-responsable.

Ce carnet comporte différents chapi¬
tres, relatifs à l'alimentation, au chauffa¬
ge et à l'éclairage, au blanchissage, à Ven¬
tretien et à la réparation du matériel, aux
fournitures de bureau, a,ux frais de sépul¬
ture, a.ux médicaments et accessoires de
pharmacie, aux objets de pansements.
On y peut lire des choses stupéfiantes :
L'alcool doit être compté au kilo, ainsi

que le vin de Banyuls et la salade.
Par contre les sardines et les épingles

ont pour unité réglementaire le nombre.
Voyez-vous un gestionnaire obligé de

compter les épingles à, pansement, les
épingles à sutures et les épingfes de sû¬
reté ? quel est donc le pince-sans-rire qui,
en haut lieu, a imaginé cette mystifica¬
tion ?
Quoiqu'il en soit, un anarchiste dési¬

rant saboter l'administration- militaire
par l'excès môme d'ulî règlement inepte et
inapplicable, n'aurait pas mieux réussi!

Les hôpitaux de la zone de l'intérieur,
dont le personnel, improvisé et sans cesse
renouvelé est ahuri devant tes exigences,
n'ont pu encore fournir le carnet trimes¬
triel des consommations du 4e trimestre
die 1914, je veux dire un carnet réguliè¬
rement établi. Et nous sommes en no-

venjbre 1915.
Allons, M. le Sous-Secrétaire d'Etai,

faites preuve d'initiative et cette initia¬
tive aéra de génie ; simplifiez ! alors il
y. aura réellement quelque chose de nou¬
veau dans le Service de Santé.

A. L.

LES PLANCHES

Courrier des Spectacles

Porte Saint-Martin. — Cyrano de Bergerac fut
hier en matinée, acclamé avec un enthousiasme
qu'on no saurait décrire. C'était vraiment un

spectacle impressionnant que celui d'une foule
conquise, emballée, tour à tour charmée, égayée
ou attendrie par la prestigieuse poésie de cette
oeuvre géniale.
M. Le Bargy, Mme Andrée Mégard, MM. L.

Gauthier. A. Calmettes furent l'omet d'ovations
et de rajjpels sans fin.
Demain mardi, puis mercredi, jeudi-, samedi,

dimanche, Cyrano de Bergerac continuera le
cours de sa carrière triomphale.

vwv

Nouvel Ambigu. — C'est devant des salles
combles qué la Demoiselle de Magasin a été re¬
présentée hier, en matinée ët en soirée. Le pu¬
blic mis en gaîté par les amusantes scènes et
personnages comiques de cette -pièce bruxelloise
n'a cessé d'applaudir Jane Delmar, Made
Brenda, Andrée Pascal et Jane Calvé, J. Kemm,
Milo, Almette et Duvïvier-

twv
Concerl 'Mayol. — Demiètes»représentations du

célèbre chanteur. Jeudi, irrévocablement, adieux
de Mayol.
Vendredi, Cora Lapareeiie,

<ww

Lettres à « Marraine »

Optimistes
La question ne se pose même pas, Ma¬

dame : optimistes, ils le sont tous, ceux
du front. C'est qu'ils ' se connaissent. Ils
savent ce qu'ils valent, et qu'il n'est (pas
d'obstacle -qui leur puisse résister. Ils ont
consenti oe grand sacrifice. Ils veulent
la victoire et pe songent à marchander ni
leurs efforts, ni leur sang, « Vouloir, c'est
pouvoir » — ils en sont convaincus.
Et puis, ils ont Vu.
Oh ! ils savent bien faire la part des

■choses ; ils connaissent l'adversaire -qu'ils
ont devant eux. Quand un journaliste en
veine d'esprit prétend leur faire croire
que les -ennemis se rendent, par régi¬
ments, pour une tartine, ils murm-urent :
« Us se f... d-e nous, ces beaux messieurs.
Qu'ils viennent donc'en tàte-r un peu.:. »
Et je n'oserais vous dire en quels ternies
cavaliers ils commentent la pieuse litté¬
rature de ce général (de cavalerie juste¬
ment) qui remercie Dieu chaque fois que
nos Poilus ont fait du bon travail, et qui
crie au miracle quand nos canons, nos
mitrailleuses, nos fusils ot surtout nos
soldats ont 'réussi quelque belle opéra-
1

Pardonnez-leur, -Madame : ils ont toi
en notre 75 plus qu'en Sainte Gen-eivieve,
et ils se fient d-avantage en la^ vigilance
de Joffre qu'en celle de -Saint Michel.
Ils ne se' leurrent pas. Mais ils ont vu

c&cj — iquie ne traduisent pas assez clai¬
rement les communiqués.'
Vous, lorsque vous lisez : « Nous avons

Patrie ! Commerce ! industrie !

Voilà pourquoi...
Maintes fois, on a parlé, et dans destermes qui n'ont pas suffi pour en met¬tre un à leur petit trafic, des lionnêtes

mercantis qui poussent leur voiture etleur patriotisme jusqu'aux abords d'un
Iront, que déserta le boutiquier local, poursurvendre à nos soldats tout ce qui man¬que dans les tranchées, c'est-à-dire unnombre respectable de produits variés —-
voire avariés.
On s étonna des facilités accordées, sioenevolement, à ces messieurs pour fran¬chir une zone proscrite, en particulier

'Odêon. — Le Roman (l'un %eune homme pau¬
vre a remporté, auprès des nombreux specta¬
teurs que la salle de l'Odêon avait peine à con¬
tenir un éclatant succès. Le chef d'œuvre d'Oc¬
tave Feuillet, remarquablement mis on scène
a trouvé, dans la troupe du second théâtre fran¬
çais des interprètes -hors ligne :
M. Mosnier, incarna le personnage de La,ro¬

que avec une maîtrise incomparable, Coste, un
excellent docteur Desmarest. Dauvillier, un très
brillant Evalan, Barras un Alain plein de bon¬
homie, Duard, parfait dans le rôle de Lamve-
pain, donnèrent supérieurement la réplique à
M. Lohmann qui, dans Maxime Odiot se révéla
un talent très sûr et un réel tempérament dra¬
matique. Mlle Odette de Fehl une Madame ba¬
roque pleine d'autorité. Coroïade une Mademoi¬
selle Hélouin, malicieuse et coquette à souhait ;
Barsange amusante dans Mme Auhry. Servi&re
qui fut une prenante et sincère Marguerite se
firent ■chaleureusemeh't applaudir, compléteront
cette distribution, une des plus heureuse qu'ait
jamais vue la pièce d'Octave Feuillet.

CE SOIR t

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, Relâche.
ODEON. Relâche.
OPERA-COMIQUE, RéMclïO.

TRIANON-LYRIQUE, Relâche.
PORTE SAINT-MARTIN. - A 7 h. 30, mardi,
mercredi, jeudi, samedi, dimanche (dimanche
matinée et soirée), Cyrano de Bergerac. M. Le
Bargy, Mme Andrée Mégard, MM. Louis Gau¬
thier, A. Calmettes, Glasis, Cazalis.

Gaité, 8 h. 15. Le Contrôleur des Wagons-Lits.
Variétés, 4 !h. 15, Ceux de chez nous, causerie
par Sacha Guitry et Charlotte Lysès.

Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bernhardt, mardi soirée, diman¬
che matinée. Les Cathédrales jMme Sarah-
Bernhardt) ; jeudi matinée, samedi et diman¬
che en soirée, le dernier acte de La Dame
aux 'Camêlian HMme Sarah Bernh.ardTJ. A
chaque représentation, l'Impromptu du paque¬
tage (Mme Jeanne Graniér).

Châtelet, 8 fi. 30, Michel Strogoff.

aux journalistes — .peut-être parce qu'ils11 è vendent x-j£.n — et de la complaisanceofficielle qui tolérait semblable exploita-uion.

Contribuons au dessilieme.nt de quelquespaupières et frigorifions l'indignation de
quelques -consciences par te narré de cette
histoire, aussi ancienne que véridique,dont la date^ remonte à 1 époque terribleou la république -die Gérolstein se vit, etnon seulement se vit, triais se sentit dé¬clarer une guerre impitoyable par 7escruels adorateurs de « Gottmittuns », di¬vinité sénite et domestiquée.
En ce temps là, déjà, tout était hors de

prix — et même à prix d'or —. Surtout
peur les troupes en campagne, précisé¬ment -comme aujourd'hui, tout était à
prix de billets.
Les édiles d'une grande cité de l'Est,

peu distante de la, ligne de cotrrbat pro¬posèrent .de remédier'à cet état de choses
léfrèrement progressé... Nous avons avan- j déplorable par la création d'un syndicatP , . £>,n.n -,

. XTrvii.ca RAuc «n-tyvmou '6x1x^63?cliâfflt. totji.ci 1 Aci pnrnmrirvc»r\-fc vince dè ■ 1.20C mètres. Nous nous sommes
emparés de la Main de Massiges Nous
avons délogé l'ennemi de la cote M» »
cela ne vous dit pas grand chose- Une
gHamdie victoire, ça ! J© ^arieïam -que
vous soupçonnez que les rédacteurs
communiqués bluffent un peu- .

Nos poilus savent, eux. Pendant >3
semaines et des mois, ils ont été dominés
'm- ces iD-ositions au-jourd hui entre nos
mains De la Main de Massi-ges, -1 enMiii:
commandait les routes et la plaine^ M
voyait. Impossible^
être repéré, et salué par la rnitrmljtemu
les obus De fa cote 199, leurs mitraîSeu-
ses et leurs cai*t>ns 'Commandaient nonfeulement en avant de nos lignes a route
a, Vonziers et en arriéré -celle de ner
zieux!, mais enc01»b^® -fdwî®tr'iTickée*; et de nos noyaux a accès.
Pendant dqs semaines et des mors, ta-

(7,rvfi fie la cuvette, les nôtres
Si seulement nous pouvions

Ste les bordfftfdéloger fdëTù-baut .ton
Et voilà que cela cesse d'être mi voeu,

mi -un rêve. L'impossible ; s est a.ccompli.
Ces positions que l'ennemi prétendait pou-SKtadre «ec « « dnt'ISw oolrimiv mitrailleuses », elles sont entre
mains C'est nous, .maintenant, qui tenons
les hauteurs. C'est -nous qui commandons
les routes - et -ce sont les autre^qui wnt
au fond d-u trou. De

LE « BONNET ROUGE » EST LE SEUL
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lions les marsouins peuvent voir devant
eux ia plaine qui s'étend, à peine mame¬
lonnée iusqu'à la Meuse.
Pour' essayé*" -de barrer la -routé en-oare,

il tout que l'ennemi entasse des régiments
et des régiments, aimène batterie sur bat
terie au risque de découvrir quelque au¬
tre point important. Nous sommes loin des
deux lessiveuses...-, •

Allez il ne serait pas besoin de pousser
les nôtres pour qu'ils foncent._ Ils font fi
des prudences pourtant nécessaires. On ne
peut que leur reprocher d'aller trop vite —
ou- trop loin. . . ,.ri *

Heureusement qu'ils aiment, qu 09 vé¬
nèrent « Grand-Père », le chef attentif et
prudent. Ils savent qu'il faut attendre son
heure, et que ce sera la bonne.

' Mais, comme il ârrive que la jeune éport-
sée, au lendemain d'un mariage de- -rai¬
son, rêve encore -d'amour, ces vaillants qui
piaffent, prêts à toutes des témérités hé¬
roïques, rêvent souvent de ïloclie ,-et des

^'én.éraux de vingt ans. J. 0,.

ou -eiiTreraiout tous les commerçants dela ville lesquels se -contenteraient, philan-tliropiqueme-nt, d'un -bénéfice raisonna¬
ble.
Les marchands eussent ainsi profité de

quelques affaires, devenues rares depuisla mobilisation. La situation de la ville
entière -s'en fût améliorée. Celle des -sol¬
dats également, dont la bourse eut moins
souffert.
Tout le monde eut été heureux, de la

sorte...
Trop heureux, hé'Jas ! Le bonheur n'est

pas de ce monde.
On commença -par féliciter le bourg¬

mestre de son ingénieuse idée. Puis on lui
dit 3
— Faites un rapport ! Développez vos

projets ! Et transmettez-les au général
que votre initiative enchantera certaine¬
ment et qui ratifiera. »

Le rapport fut écrit. Puis il fut envoyé.
Et les édites attendirent...
Ils attendraient encore — et mon récit

-s'arrêtera là — s'ils n'avaient eu l'im¬
patience curieuse et ne s'étaient donné
la peine, en même temps que le malin
plaisir, de rechercher le pourquoi de ce
silence.
A leur lettre de réclamation, après un

délai administrativement honorable, il fut
répondu avec for-cie jambages fignolés
mais sans vains ambages diplomatiques.

<c Votre proposition avait tant d-e chan¬
ces d'être agréée que, déjà depuis long¬
temps, elle fut mise à exécution par les
pouvoirs avisés.

C est en effet la maison X... -d'Eipinal
qui a obtenu la. concession de ce mono¬
pole depuis l'Alsace jusqu'à B... et la
maison D... de Paris -qui lui succède jus¬
qu'en Betg'iqueL
Et cela dans des camions militaires,

fournis par l'Etat, avec des conducteurs
militaires, autrement dit, en bon fran¬
çais, tous les frais et tous tes risques in¬
combant a ce magnanime Etat qui ne re¬
fuse de l'entreprise que tsa part dans les
bénéfices. • » ('■
Et des dyspèptyqu-es fi111 prétendaient que

les affairés ne reprenaient pas....
André Chevalier.

Ancienne él&e Maternité de
Paris, ex-interne hôpitaux,

reçoit pensionnaires toutes époques, 11, nie
Jean-Leclalre. Paris {17'). Nord-Sud Marcadet

D'ANGLAIS à domicile par demoF
,,, selle anglaise réfugiée de Turquie,
Miss B&1I, 3 bis. rqe aément-Marot, Pari9r

NOUVEL AMBIGU. 8 h'., La Demoiselle de
Magasin. MarcH, jeudi, samedi, dimanche
(dimanche matinée et soirée). Mmes Jane Del¬
mar, Made Brenda, Andrée Pascal, Jane
Clavé, MM. Milo, Kemm, Duvïvier. Almettes,-

Renaissance, 8 h. 30, La Puce à l'Oreillei

Palais Royal, s h. 30, samedi, dimancK»faut l'avoir, revue. C"A ft
8, t' 3Û' A la française, revueBouffes Parisiens, 8 h., Kit. ue-

Grand Guignol, 8 h. 45. Le clocher d'Anioum ■Horrible Expérience. Au Soleil. i
Apqllo, 8 h. 15, La .Cocarde de Mimi p™snn .Théâtre Cluny, 8 h. 30, La Femme X. '1
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de RosalieChâteau d'Eau, 8 h.. Les Dragons de Viliars

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARE^
CHEZ MAYOL. - Tél. Gut. 68-07.
chante chez lui ses dernières créations '
sa troupe, 20 artistes ; toutes les-Etoil&SlParis. "il

.25, rue Caumartin, Chansonni^'Sketcn, revue. uerti
FOwTre' 8 30, La Rrn* des F<%'
Scala, 8 h. 30, pourvu qu'on ait l'Méiro rev„„Eldorado, 8 h. 80, Dranem, On clu'(,^%
revue. A,

Olympia, 8 h. 30, Attractions»
GaUé-nochechauau-t, 8 h. 30, Libeau dans Jon,cle l'An. '""t-
Ba Fa Uàn, 8 h. 15, Papa de Francine, o» #'BDecL. 4 actes. 6 tableaux. Succès.

MOULIN DE LA CHANSON (direction rm7'
Wolif. tëleph. Gut. 40-40), à 9 heures - uichansonniers P. Marinier, Vincent tiven»
Georges Arnouid, Jean Deyrroon Flore* ' rV
zoit et J. Fabula et la revue Chut ! ciuu
avec Blanche de Vinci, M. Murray G. Laniet le dessinateur-acteur Moriss.

Pie qui Chante. 8 h. 30, Les Chansm^ïTet la revue. lerA-V-V la. FCVUU, »'

La Chaumière, SB. 30, Les CfcanstMWsilaisezvouSi Mais... fiez-vous, revue.UflTil.lhmoo n/i-imaCapucines. Revue.
Nouveau Cirque, 8 h". 30, Attractions,

Chez SENGA, 23, rue FonlainftlïT Tél. : LouvTe 28-21. FautS
1 franc. A S heures 30 : kar-yon'
le célèbre imitateur ; Léo Nino wviolon Infernal ; Brice Bolton M
roi des ventriloques : Juliette d0ri
san, Lyjo, la petite Dora, etc.—-, —an-, — uvru., o,C. - eBî.Tous les jours, matinées à 4 heures. FauteuiS

0 îr. 50. — Dimanches et fêles, matinée t2 heures 30.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALtjCE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jours»de 2 heures à 11 heures. Actualités. ProJ
gramme varié. Intéressant. ' Orchestre synwl'

Phonique. .

STVOLI-CINEMA;i4. rue de la Douane), Tifei20-4L Tous les jours, .matinée à 2 h. 30, soi!]rée à 8 heures. Autour de la guérie. Actua.1lltôs au jour te jour. i

OMNIA PATHE (ù côté des Variétés. —

Marraine du poilu exclusivité. Iin pauvre ho
me de génie Henri Krauss. Actualités m
fâires et mondiales.

LE BONNET fiOU'h® j
■« ■

V »
par une ^-.r-

ô'ouvriers £J'îldi"ÇlÔfc ^

!le 6éras»l s Lêoh bayos,

gMPRàiERIK FHANCAlSE. Matttoa l
Georges Dangon, imprimeur

123, rue MoatmaTtre, Paris (2fi

TOUS LES SPORTS
RESULTATS D'HIER

Football-Association

CiOUPE NATIONALE (U.S.F.S.A.). — V.S.A.
Clïchy bat Standard, A.C. par 7 buts à 1. ' '
Army Service Corps bat Rueil Athlétic Club

par 1 but à 0. ,

Uallia Club et C.A. d'Enghien font match nul
1 à 1.
Stade Français bat U.S.P.L.M. par 8 buts à 0.
C.A. Générale bat Ç A. du XIVe par 4 buts à 0.

a**
G.A.S. Gharenton (1). .bat Etoile Sportive de j

l'Utilité fc>ociaJe (l) par '3. buts à 1 à Gharenton- ;

^.C. Cottin, Verciier, Oouget, Lebris,:
Jou-rda, Péchinot, Grand, Michelat, Therry, Le-,
lièvre jeune. Fluet,
coup d'envoi "à l'Utilité. .

Au bout d'une dizaine de minutes de ieu ce
club ouvre le score. „

aiarenton domine et Grand égalise. Peu après.
Huet passe à Maurice Lelièvre qui marque à
-nouveau.

-Mi-temps sur ce résultat.
La seconde mi-tenips voit Charenlon se. can¬

tonner devant le bu-t de l'Utilité où ceux-ci. se
défendent énergiquement mais ne peuvent em¬
pêcher -Michelat de marquer le dernier.
A Gharenton bonne .partie de Verdier, Lebris

et(LA.SL Charenlon (2) bat Dlub Sportif de la
jeunesse Socialiste du 3' (1) par 6 buts à 0 à
Polangis.
Le 3 ne joue qu'à neuf.
Gharenton domine continuellement et mène à

la mi-temps par 4 à 0. w.
Dans la sooonile mi-tetnps deux nouveaux buts

viennent, s'ajouter au score ët la fin arrive sur-

CCLes'S bids furent marqués par Ttémy (â) Hor.
cholle (2), Gorain (1), Pajot (1).
L'équipe était ainsi formée :
Bonnet-, Dézalléux, Monte)!, Evrard, Gil et,

Delbauve. Gorain, Cognât, Remv, P.ajot, Hor-
cholle.

„ ,

Football Rugby
COUPE DE L'AVENIR. — Stade Français-'(3f

bat Racihg Club de France (2) par 22 points à 0.
Grcss Gountry

PRIX COLAS. — Vingt-cinq ftoncurre'nts-
avafent pris le départ. Résultats . _

1 Bardy, en 26 m..10 s., 2 Dobrenel, à C.mv:
a Marc Martin, 4 Lefévr.e, 5 Fleiderseheid, a
Leclerc, 7 -Maurice Martin, 8 Davot, 9 Pasquet,
10 justeau.

A Bontomps.

FaitsDiversFinanciers
Finances russes. — Dans la récente pubhca-

tion du projet de budget russe pour lannéçfiscale 1916 les recettes sont évaluées .a
7 307'500.000'fr. et les dépenses à 8.127.500.000
fr Le Tïésor subit un préjudice considerablo
S«; fait nue les plus riches provinces îndustnel-fes d'une superiieie supérieure à mOOO Kilo¬
mètres carrés et peuplées de 25 millions d liabi-
tants sont en possession de 1 ennemi.
Eaux et électricité de l'Indo-Clune. — La ré¬

cente assemblée des actionnaires a approuvé les
comptes de l'exercice 191-4-15 se sortant par un
bénéfice net de 830.762 fr. Le dividende a été
maintenu à 50 fr. par action.
Mines de Siguiri. — D assemblée générale s est

tenue le 9 courant ; les dépenses pour l'exercice
1913 atteignent 15.908 fr., les frais de la mission
en Guinée ayant été couverts -par la production
de l'or. L'augmentai-on de capital approuvée
atin de' fusionner avec la Compagnie minière
de Guinée est encore à l'état de projet et le 22
décembre une nouvelle assemblée statuera sur
les comptes de 1914.. _

Usines et Aciérieè Léonard Giot. — Le bilan
clos le 80 juin accuse un déficit de 205.920 fr.
qui a é)jû amortinar un prélèvement sijr la sqtov

me de 430.407 fr. constituant le reliquat .de i'i
xercice 1913-14.
Exportations de nitrate du Chili. — Les expoiv

talions de nitrate de soude se chiffrent par.
119.650 tonnes pour l'Europe au mois d'oetobrjj
contre 48'.900 tonnes le même mois de 1914, ei
pour les -Etats-Unis par 37-.210 tonnes au lieu!
de 12.890 en octobre 1914, fj
Etablissements Mestre et Blatgê. — L'asSeffl*

blée ordinaire a eu lieu lé 9 courant. Pour l'exeré
cice écoulé, te -bénéfice net est de 1.169.028 fr. ;
le dividende a été fixé à 16 fr. et 10 fr. 61 pour)
les deux catégories d'actions de priorité; à 11
fr. par action ordinaire, et 70 fr. 85 par part;
Laminoirs de cuivre et cariaucheries de Toula*

— Les comptes de l'exercice 19.14-15 sê soldent
par un bénéfice net de 8-.387.877 roubles contre
2.876.192 prôoédeniment. Le dividende a été flxêj
à 65 roubles pai' action contre Si roubles 75 eit
1913-14.

Gaz et électricité-de Lisbonne. — Les. bénéfice»!
-pour 193,4-15 se soht élevés à 3141505 écus or el
fie dividende a été fixé à 4- 010 sur le capital
versé. Le rapport du conseil toit ressortir i'ifflé
portant éoart des bénéfices entre les deux d£R
niçrs exercices : la diffiiiîu,tion pour 1915-15 a
de 137.312.696 reis, conséquence de la gueiri
européenne, et la compagnie-a été conêri "
cle relever le prix de ses produits, à litre
compensation.

, ,
La production du pétrole en Roumanie. —-Sjoj-ivaut les plus récentes nouvelles, la prouucÔoS

atteint 450 -wagons environ par jour. aceflw>-
par les nouvelles et puissantes soudes de 1«S
St-eaua Romana, Les prix de vente sont réjnu?
néràteurs, mais la gueree entrave l'exportationJ
surtout depuis -la participation de -la Bulgafid
dans le conflit européen. .J
Chemins de fer de l'Etal suisse. — Poux

neuf premiers mois de 1915, le surplus des re?
celtes sur les dépenses eét de 40.901.000 fr-, en'
augmentation de 700.000 fr. sur la période cor*
rèspondadte de 1914. f
Société Krupp à Essen. — -Suivant fies info/"1mations de source allemande, les bénéfices de1

Péxercice 3914-15 ■ atteindraient 86.400.000 mark»
au lieu-de 33.900,00(3 mark on 1913-14, et-le divi¬
dende serait maintenu à 12 010. 1

COURS GRATUITS POUR DAMES
ET JEUNES FILLES

8, rue P liteaux (Métro Rome)

Travaux manuels- — Coupe et confec¬
tion ; Lingerie ; Corset ; Robe .; -Mode
Ouvrages de dames ; Broderie artistique ,*;
Filet, etc. ; Enseignement ménager ï
Cuisine ; Nettoyage ; Blanchissage, etc.-
Economie domestique. — Sténograpbi®!

Dactylographie ; Comptabilité ; Langue5;
étrangères ; Droit usuel ; Hygiène ; Mé¬
decine usuelle ; Puériculture ; Photo®®';
phie ; Solfège ; Piano ; Violon ; Mandof
line ; Dessin ; Arts décoratifs ; Diction >
Littérature ; Chant.
Pour tous renseignements et inscrïp:

tions s'adresser le jeudi, de 13 h. 1/2 »
17 heures, 8, rue Puteaux, Paris (17e),
par correspondance à Mme la Directrice
des Cours, même adresse.
mm

VIENT DE PJtmITRj
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La deuxième édition -,

du livre de H.»G. WELLS

La Guerre qui
tuera Sa Guerre

(traduit par GEORGES-BAZILE)
L'exemplaire pris dans nos bureaux :

3 francs. — Franco, 3 fr. 25.
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